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RÉCIT  de  ce  qui  s’efè  paffé  à Pau, 
le  13  Juillet  1788  , à l’arrivée  de 
Monfieur  le  Duc  de  Guiche  : 

Et  Harangue  du  Peuple  Béarnois  en  lui 
préfentant  le  Berceau  d’Henri  IV, 


Délibérations  de  la  viiie  de 

Grenoble,  des  30  Juin,  ler,  & 2 Juil- 
let 1788  j & Lettre  écrite  au  Roi  par 

les  Citoyens  des  Trois  Ordres  de  la 
même  Ville. 


Réclamation  des 

hommes  du  RouiSlIon^  au  Roi» 
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De  ce  qui  s’eft  paffé  à PAU  le  1 3' 
Juillet  1788  à l’arrivée  de  Mou- 
; fieur  le  Duc  DE  Guiche 

Et  Harangue  du  P euple  Béarnais  en  lui 
pré/entant  le  Berceau  dl Henri  IV. 

P N s I E U R le  Duc  de  Guiche  efî 
arrive  ici  pour  tacher  de  tout  pacifier  j il 
eft  porteur  d une  branche  d’olivier  ; il 
vient  dans  l’efpoir  de  maintenir  la  Pro- 
vince dans  tous  fes  privilèges , bien  ré- 
folu  de  n’exercer  aucun  aéte  d’autorité  ni 
de  rigueur  contre  aucun  membre  du  Par- 
lement ni  de  la  Noblefle  ; il  vient  de- 
toander  des  députés  au  Corps  de  Ville , 
qui  iront  à Paris  folliciter  grâce  du  Roi 
pour  le  Peuple  , qui , par  force  & d au- 
toriré  , a rétabli  le  Parlement  dans  fes 
Jonchons  ; il  demande  à ce  même  Parr 
iëment  de  celTer  momentanément  de  s’af- 
ftmbler  & de  rendre  la  julHce  : que  le 
K-oi  exige  cette  marque  de  foumiffion  & 
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de  refpeft  , & que  de  fuite  les  Etals  de 

fa  Province  alTemblés  demanderont  fon 

retour  , ce  qui  fêta 
fera  rétabli  comme  avant  la  Seance  üu 
rMardernier  j c’eft  ainfi  que  M.  le  Duc 
1 Gmct  fe  p’,ét».e  i U * — v S 
quement  comme  J Sie 

Lon  pouvoi,  «rXïe  fe" 

geok  de  ce«e  comm.ffioo  que  d^om Uee 

le  tout  atle  de  rigueur  & * ^ 

qu’il  étoit  Béarnois , quil 

vileges  de  fa  Patrie  , & que  fi  J- 

marche  devoir  être  fume  de  quelqu  atte 
de  W , qu’ou  lui  adrefferort  quand^d 

feroit  en  bLu  , il  ^upP^to^  ^ 

permettre  qu’il  ne  l exécutât  point, 
eu  il  prévenoit  Sa  Majefté  que  dans  ce 

JasilfS  retireroit  fans  attendre 

pour  fe  rendre  auprès  d Elle  ’ ^ P°“  . J 

devenir  le  défenfeur  le  plus  zele  des  copl 

SrfcrqfÆ  gSé^e  pl«rnj 

diftire  • on  n a pas  entendu  un  fçul  pft 
de  vive’  le  Roi  .;  il  fembloit  qu’on  luidi- 
foit  • Nous  voulons  favoir  ce  que  vous 

viezlre  ici,  avant  de  nous  livrer  à 

S , nout.  nè  vous  fuivons  que  pool 


veiller -fur  vous.  M.  le  Duc  de  Guiche 
n a cefle  de  leur  dire  les  chofes  les  plus 
honnêtes  & les  plus  confolantes  : alors 
une  partie  du  peuple  s’eft  rendu  au  châ- 
teau, ila  été  y chercher  le  berceau  d’Henri 
IV  , que  l’on  avoit  décoré  de  guirlandes  ^ 
de  perles  & de  pierres  précieuïës  : quatre 
payfans  ^ de  quatre  valées  ^ différentes 
fe  font  chargés  de  ce  dépôt  précieux  5 
il  étoit  fuivi  d’un  jeune  homme  habillé 
dans  le  coftume  de  notre  bon  Roi  Henri; 
tous  les  inftrumens  qui  fe  font  , trouvés 
dans  la  ville  le  précédoîent  ; on  fa  porté 
à minuit  chez  M.  le  Duc  de  Guiche.  Dès 
"qu’on  l’a  forti  du  château , d’où  on  n’a  pu 
le  prendre  qu’après  avoir  donné Aquatre 
^^tages  ,dix  mille  claquements -de  mains 
autant  de  vive  Henry  IV  fe  font  élevés 
dans  les  airs  ; tout  ce  peuple attendri 
répétoit , ce  bon  Roi  nous  a accordé  nos 
privilèges  , fon  fucceffeur  à fon  exemple 
nous  les  confervera  ; c’eft  ainfi  qu’au  mi- 
lieu de  la  joie  & de  rallégreffe  publique^ 
on  a porté  ce  gage  de  l’amour  des  Béar- 
^nois  ; on  les  a vu  même  de  diftance  en 
diftance  fe  précipiter  à genoux  quand  le 
berceau  paffoit , & adreffer  leurs  vœux 
au  Ciel  pour  le  bonheur  de  ce  bon  Henry 
IV  ; tant  il  eft  vrai  que  le  peuple  , au 
milieu  de  fon  effervefcence  raifonne  quel- 
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qùefois  parfaitement  bien  ; on  le  voit 
ici , au  moment  de  l’arrivée  de  M.  le  Duc 
de  Guiche,  lui  refufer  des  applaudiffe-^ 
mens  ■,  quoique  tous  les  cœurs  Béarnois 
ibient  dévoûés  de  tout  temps  a cette  mai- 
son j on  ne  connoiffoit  pas  fes  intentions^ 
on  ignoroit  Fobjet  de  fa  miffion  , on  ne 
faifoit  que  le  préfumer  ; dès  qu  on  en  eft 
,inftruit  , on  vole  au  berceau  , tous  les 
cœurs  s’attendriffent , l’expreffion  des  plus 
tendres  fentimens  s'exalte  ; on  rend  hom*. 
mage  à la  mémoire  du  bon  Roi  9 on  porte 
fon  berceau  comme  le  tréfor  le  plus  pré- 
cieux  du  peuple  Béarnais  chez  M.  le 
Duc.  Le  jeune  Henry  harangue  M.  de 
Guiche,  & lui  demande  d'être  le  protec- 
teur de  la  Province  : <<  vous  êtes , lui  dit- 
;»  il  y citoyen , vous  êtes  notre  compa- 
w triote  3 en  défendant  nos  droits,  vous 
» foutenez  les  vôtres:  nous  ne  fommes 
pas  des  fujets  rebelles  ; mais  nos  confti- 
w!  tutiotis  nous  font  cheres  ^ nous  les  de- 
0 fendons^  il  faut  nous  les  conferver 
dans  ce  berceau  eft  né  notre  pere>, 
0 voyez  comme  nous  Faimons  , nous  ne 
0 demandons  pas  mieux  que  d'aimer  de 
0 même  Louis  XVL  M.  de  Guiche  té- 
0 pondit  des  chofes  dignes  de  la  bonté 
0 de  fon  ame  : il  jura  qm avant  tout  il 
étoit  patri  ote  , que  j amais  il  ne  déra* 
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geroit  à ce  titre  : il  demanda  au  jeune 
Hen/i  : « mon  ami  ^ qui  vous  a fait  votre 
» Wrangue  ? Celui-ci , répondit  >k.M.  le 
» Duc , je  ne  parle  jamais  que  d^’après 
mon  cœur  ^ il  le  falua  & fe,  retira  j le 
» berceau  le  fuivit , on  le  rapporta 
dans  le  Château  dans  le  même  6rdré^>^ 
M.  le  Duc  de  Guiclie  l’accompagna  juf- 
ques  dans  la  rue , & ce  fut  alors  que 
entendit  dans  toute  la  Ville  pour  la  pre- 
mière fois  des  cris  répétés  y vive  M*  le 
le  Duc  de  Gukhe  y vive  le  Roi , vive  la 
Maifon  de  Gramont.  Voilà  le  narré  fidele 
de  cette  fcene  vraiement  attendrilTante. 
.On  n’avoit  encore  rien  propofé  à MM, 
du  Parlement  au  départ  du  courrier  j il 
devoir  s’aflembler  en  CommilTaires  le  14 
chez  M.  le  Premier  Préfident  pour  y en- 
tendre M.  le  Procureur-Général  , qui 
avoit  eu  une  longue  conférence  avec  M.  le 
Duc  de  Guiche  $ ces  MM.  font  dans  un 
moment  bien  délicat  , & dont  ils  fen- 
tent  tout  le  poids  j toute  la  nation  à les 
yeux  fur  eux  ; ils  ont  tâché  jufqu’à  pré- 
-fent  de  fe  bien  conduire  , ils  ont  évité 
les  fuites  funeftes  de  la  révolte  du  Peu- 
• pie  j ils  efpérent  que  l’unité  des  princi- 
pes y la  bonté  de  leur  caufe  , leur  union 
' la  plus  parfaite  les  mettra  à Tabri  des  re? 

‘ proches  de  la  poftérité. 


•LS  ■ 


( é ) 


b.  l 


ï. 


V harangue^  : 

" D U P E Ü P L E 

•À M:  LE  DUC  DE  GUICHE. 

Quatre  jeunes  Gens  , précédés  d’une 
1 brillante  harmonie  , &:  fui  vis.  d’un 
Peuple  innombrable  j portoient  le 
- , Berceau  d’Henri  ÎV  ^ que  toutes  les 
Dames  de  la  Ville  avoient  magnifique- 
ment orné  à l’envie;  un  jeune  homme 
^ habillé  à la  Henri  IV,  portant  la  pa* 
v...role^  a dit  : _ 

. Mdn^  duc, 

O 

■ jiÿ  iu-îL  - 

^^oiLA  le  berceau  de  notre  Henri  ^ 
fombre  de  ce  grand  Roi  veille  fur  fa  patrie 
le  Béarnois  fent  couler  dans  fes  veines 
le  fang  de  fes  ancêtres,  qui  ont  mis  les 
Bourbon  fur  le  Trône.  Nous  ne  fommes 
pas  des  rebelles  ; nous  réclamons  , fous 
cette  enfeigne  facrée , notre  contrat  & ja 
foi  des  fermens  d’un  Roi  que  nous  aimons; 
~ Connoiflez  nos  fentimens  ; le  Béarnois  eft 
"né  libre  , il  ne  veut  pas  mourir  efclave  y/e 
Béarnois  e(l  pauvre  ^ mais  il  a l?on  cœuryQB 


grand  Roi  Ta  dit  : il  fera  volontiers  à foiî- 
Roi  le  facrifice  de  fa  fortune  j mais  un 
peuple  qui  fouffre  a le  droit  de  lui  rappeller 
fon  contrat  & les  loix  conftitutives  de  la 
monarchie  j qu’il  tienne  tout  de  notre 
amour  : notre  fang  eft  à lui , à la  patrie  ,• 
nous  le  prodiguerons  contre  les  ennemis 
de  FÉtat.  Viendroit-on  nous  arracher  la 
vie  5 quand  nous  défendons  notre  liberté  ? 
V otre  préfence , Monfieur  le  Duc  y rame* 
ne  la  confiance  en  ces  lieux  ; vous  n êtes 
pas  entouré  de  cef  appareil  militaire , qui 
irrite  le  peuple  & aigrit  des  maut  que  la 
modération  feule  peut  guérir  5 aulîi  la 
patrie  vous  compte  avec  joie  parmi"  fes 
enfansj.votre  auguftemaifon  fut  toujours  ' 
lagloire  de  cette  Souveraineté  & fon  appui 
auprès  du  Trône.  Sous  Üouis  XIII,  un 
fyllême  deftrufteur  des  propriétés  alloit 
s’étendre  jufqu’à  nous  y on  voüldit  fuppri- 
mer  nos  Etats  ; un  de  vos  illuftres  ancê- 
tres éclaira  la  juftice  du  Roi,  & il  nous 
porta  lui  même  la  confirmation  de  nos 
privilèges.  Le  peuple  revoit  en  vous  le 
digne  fucceffeur  de  fes  vertus  y il  fait  avec 
quel  zele  vous  avez  voulu , dans  cette 
révolution  défaftreufe , défendre  fes  confti- 
tutions  j & il  ne  craint  pas  que  votre 
main  foit  armée  pour  les  détruire  : il  étoit 
réduit  au  défèfpoir  ÿ maintenant  il  vous 


. . f.8  î , . 

f dît , îi  eft  tranquille  ; il  met  toute  fa 
donfiance  dans  votre  patriotifme  ; votre 
nom  feul  eft  pour  lui  le  garant  de  la  juftice, 

Réponfe  de  M.  de  Guiche^ 

r Comme  vous  , Meffieurs  je  fuis  Béar^ 
nois  jusqu’au  dernir  foupir  ; & je  fuis 
Gramont  : je  ne  me  ferois  pas  chargé  d’or- 
dres défagréables  : foyez  tranquilles  , je 
viens  vous  faire  du  bien. 

Le  peuple  a crié  auffi-tôt  : vrVe  /e  Roi! 
vive  M..  le  Duc  de  Guiche  ! - 

M.  le  Duc , qui , à la  vue  du  berceau 
avoir  été  faifi  d’un  friflbn  , l’a  examiné 
fort  long-temps  avec  une  religieufe  ren- 
drefle  : il  a travetfé  une  grande  cour  pour 
le  fuivre  jufques  dans  la  rue  ; & tout  le 
monde  s’eft  retiré  , en  difant  : » c’eft  un 
Béamoisl  c’eft  un  Gramont. 


Du  30 

Ü Lundi  30  Juin  1788  , dans 
de  Grenoble  , fur  les  dix  heures  du  n.atin  , le 

Gonfeil  général  de  la  Ville  aflemblé,  où  étoient 
prelens  , 

MM.  Laforeft  , troilîeme  ConfuI  ; Botmt  , ConfuI;, 
Allemand-Dulauron  , Procureur  du  Roi  , Barthe- 
kmy  , Savoye  , députés  de  la  Cathédrale  de 
Legalhere  , député  de  la  Collégiale  ; le  Baron  des 
Adrets  , ancien  Syndic  de  la  Noblefle  ; Perrard  , 
Bertrand,  Farconnet , Avocats;  Dubois  , Procu- 
^ur  de  h ville  ; Cret , Procureur  au  Parlemenr  ; 

Cotton,  Treforier  de  la  ville  * ü • 

RubiflTon  , DoIIe,  Negocians. 

> iroiiieme  t.onlul 

que  MM.  Demayen  & Revol  , premier  & deuxieme 
Confuls  , furent  invités  par  M.  le  Duc  de  Tonnerre  , 
Commandant  de  la  Province  , hier  fur  les  neuf 
heures  & demie  du  foir , à fe  rendre  chez 
lui  ; qu'ayant  fatisfait  , il  fut  remis  à chacun  en 
particulier  un  ordre  du  Roi  , conçu  en  ces  termes  : 
w De  par  le  Roi  Dauphin  , Majefté  ordonne 
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très-exprefTément  au  fieur  Deniayen^  premier  Con- 
fui  de  Grenoble  , de  fe  rendre  à la  fuite  de  la 
Cour  , aulTi-tot  que  le  préfent  ordre  lui  aura  été 
notifié  , & ce  , à peine  de  défobeifiance.  Fait  à 
Verfailîes,  le  ai  Juin  { Signé)  LOUIS  ; 

& pi  us  bas  DE  Lomé  ME  de  Brie  nne.  « 

En  exécution  defquels  ordres  , MM.  Deniayen 
& fievol  font  partis  cejourd'hui  k quatre  heures  & 
demie  du  matin  ; que  c’efi  pour  infiruire  le  Confeil 
de  cet  événement , qu’il  l’a  convoqué  de  délibérer 
ce  qu’il  appartiendra. 

Ouï  Me.  Allemand-Dulauron , procureur  du  Roi. 
Signé  AUemand  - Duîauron  , procureur  du  Roi. 

Le  Confeil  a délibéré,  qu’attendu  que  l’objet 
préfenté  dans  l’expofé  eft  extrêmement  intérefiant , 
îe  Confeil  a continué  fa  Délibération  à demain 
Mardi  , a trois  heures  de  relevée  ^ & que  les  Of- 
ficiers âbfens  feront  priés  de  s’y  trouver  ; Ôc  ont 
figné. 


DU  Mardi  premier  Juillet  1788  , dar  s FHoteî- 
de  - ville  de  Grenoble , fur  les  neuf  heures  du 
matin  , îe  Confeil  général  de  la  ville  afîemblé  , ou 
étoient  préfens  , 

MM.  Laforeft  , troifiéme  Confiai  ; Savoye  , Lieu- 
tenant-général de  police  ; Bottut , Confiai  ; Alîemand- 
Dulauron  , Procureur  du  Roi  ; Barthélémy  , Savoye  , 
député  de  la  Cathédrale  ; de  Legalliere,  dépuré  de 
la  Collégiale  ; îe  Vicomte  de  Bardonnanche  , Syn- 
dic de  la  Noblelfe  ; I emaifire  , Avocat  de  la  ville; 
Perrârd  , Bertrand  , Farconnet , Avocat  ; Dubois  , 
Procureur  de  la  ville  ; Cret , procureur  en  la  Cour  ; 
Cotton  , Tréforier  de  la  ville;  Balraet  , Bourgeois  ; 
Rubifibn  , Dolîe  , NéiTocians. 

Le  Confeil  de  Ville  continué  enfuite  de  la  Déli- 
bération du  jour  d’hier- 


( fl  ) 

Cotfuf'^  F'  M.  La'forelî  , troilîémt 

Premièrement , q^’il  ècheoît  de  délibérer  fur 
lobjet  de  i affemblée  du  jour  d’hier. 

Secondement  , que  le  jour  d’hier  il  reçut  à huit 

heures  & demie  du  foir  un  billet  concu  en  ces 
termes  : * 

ft  M.  le  Duc  dfi  Tonnerre  prie  M.  Taforei  de 
e rendre  fur  le  champ  a l’hotel  du  Comrnandempnf^ 
1-c  30  >um  3 hyiî  lieures  du  foir.  n 

Que  femblable  billet  fut  encore  adreCd  à M 
iiottut  , confül  , & à M.  Mhmand-Dutauron  - 
momei^t  ianoré  l’invitation  faire  à 
MM.  Boimt  Si  Allemand,  il  fe  rendit  feul  à huit 
fleures  & demie  ptécifes  aq  commandement , où  il 
trouva  M.  le  Duç  de  Tonnerre  , M.  le  Marquis  de 
^‘’rcieux  , & M.  de  la  Bave,  Intendant; 

Que  M.  le  Duc  de  Tonnerre  lui  dit  : /e  vous  ai 
prie  de  vous  rendre  ici , pour  vous  dire  que  f avais 
des  ordres  trh-exprh  pour  vous  défendre  de  con- 
voquer & tenir  aucune  affemhUe  de  Trois  Ordres,. 
O que  s il  Je  préfentoh  dans  vps  affmblées  de 
municipalité  quelques  perfonnes  , fait  du  Clergé, 
de  la  Bobkjfe  ou  du  Tiers-Etat,  qui  ne  feront  pas 
du  corps  municipal , de  m’en  avertir  fur  le  champ, 
pus  quoi  je  ferais  obligé  de  mettre  à exécution 
envers  vous  tes  ordres  qui  m’ont  été  donnés,  & qui 
Jont  les  plus  rigpurmx. 

Sur  quoi  M.  Laforeft  obfcrva  que  s’agiflant 
ordres  du  Bot,  il  penfoit  que  ces  mêmes  ordres 
de  voient  lui  eire  communiqués  par  écrit;  k quoi 
li  fut  répondu  qujls  étaient  fuffifamment  connus  par 
lu  lettre  de  cachet  notifiée  le  20  Mai  dernier. 

Oui  Me.  Allemwd  , Procureur  du  Roi.  Signé 
Aliemand-D.ulauron , Procureur  du  Roir 

A été  délibéré  que  fut  les  tAjets  ci-defllis  & 
ceux  dont  en  la  propoCtion  du  j«u)r  .tPhis/,  Je  Confejl 
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fe  proroge  8c  fe  continue  à demain  à trois  heures  ds 
relevée  , & ce  fans  convocation  ; Ôc  ont  les  déli- 
bérans  figné. 


DU  X Juillet  1788  , dans  l’Hotel-de-Ville  de 
Grenoble  fur  les  dix  heures  du  matin  , le 
Confeil  Général  de  la  ville  aflTemblé , où  étoient 
préfents  : 

MM.  Laforeft  , troîfierae  Confuî  : Savoye  , Lieu- 
tenant- Général  de  Police  ; Bottut , Conful  : Alle- 
mand- Dulauron  , procureur  du  Boi  : Barthélémy  , 
Savoye,  députés  de  la  Cathédrale:  Michou , de 
Legaîlier,  Légalliere  , députés  de  la  Collégiale  : le 
Vicomte  de  Bardonnanche,  Syndic  de  la  NoblelTe  : 
Leraaiftre  , Avocat  de  la  Ville  : Perrard  , Bertrand  , 
Farconnet , Avocats  : Dubois  , procureur  de  la  ville: 
Sorrel , procureur  en  la  Cour  ; Dubertin  , procureur 
au  Bailliage  : Cotton  , tréforier  de  la  ville:  Balmet, 
bourgeois  : RubifTon  , Dolle  , Négocians. 

A été  expofé  par  M.  Laforeft  , troifierae  Confuî , 
que  le  jour  d’hier , premier  du  mois , à dix  heures 
éc  un  quart  du  foir  , il  a été  adreffé  aux  Confiais  une 
lettre  de  M.  le  Duc  de  Tonnerre  , renfermant  un 
ordre  de  lui  figné  qu‘il  remet  fur  le  Bureau,  pour 
en  être  pris  leâure  , & délibérer  ce  qu’il  appar- 
tiendra.' 

Sur  quoi  MM.  du  Confeil  ont  unanimement 
répondu , que  s’étant  prorogés  par  leur  délibération 
du  jour  d’hier , à trois  heures  de  relevée  de  ce  jour , 
ils  n’ont  pas  à prendre  îeâure  du  fufdit  ordre,  & 
fe  font  retirés  fans  vouloir  figner. 

Dans  ces  circonfiances  , MM.  Laforeft  & Bottut, 
Confuîs  , ont  drefte  le  préfent  procès-verbal.  Signés 
Laforeft  , troifieme  conful  ; Bottut , conful. 

Suit  la  teneur  des  ordres  du  Roi  & de  la  lettre  de 
M.  le  Duc  de  Tonnerre. 
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DE  PAR  LE  ROI. 


Juhs  - Charles  - Henri , Duc  de  Clermont- 
Tonnerre  , ^c. 

« Il  eft  défendu  aux  Confuls  , Echevins  de  la 
?;  ville  de  Grenoble,  de  convoquer  ni  préfider  aucune 
« alTemblée , autre  que  celles  concernant  les  affaires 
w municipales  & ordinaires  de  la  ville  , ni  d’affifler 
w à aucune  autre  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
w être , comme  auffi  de  recevoir  dans  îefdites  afTem- 
K blées  municipales  aucune  autre  perfonne  que  celles 

compofant  le  Confeil  ordinaire  ou  le  Confeil  gé- 
« néral  de  ladite  ville,  conformément  aux  difpofîtions 
« des  Lettres-patentes  du  ii  Avril  1752;  défendons 
?;  également  à tous  autres  de  fuppléer  lefdits  Confuls 
w Echevins  , le  tout  à peine  de  défobeiflance , à peine 
>;  d’en  répondre  en  leurs  propres  & privés  noms. 
» Fait  à Grenoble  le  premier  Juillet  1788. 
w Le  JDuc  de  Tonnerre*  Par  Nojffeigneurs  , Thol- 
w lier.  « 

A Grenoble,  le  premier  Juillet  1788. 

w Je  vous  envoie , Meffieurs , un  ordre  que  le 
9)  Roi  m’ordonne  de  vous  expédier , en  même- temps 
99  que  d’en  fuivre  l’exécution  ; vous  voudrez  bien 
9}  m’en  aceufer  la  recéption , & vous  y confor- 
mer. 9} 

9)  Je  fuis  bien  fincérement,  Meffieurs  , votre  très- 
9è  humble  & affe*âionné  ferviteur.  Le  Duc  de  Ton- 
nerre. w 

Reçu  k dix  heures  & quart  du  foir  , Sc  aceufé  la 
réception. 


Dudit  jour  a,  Juillet  1788  , k trois  heures  de 
relevée,  dans  l’Hôtel- de-Ville  de  Grenoble, 
le  Confeil  général  de  la  Ville  alTemblé  aux  formes 
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©rdinaîres  , enfuîte  de  îa  prorogation  portée  par  les 
Délibérations  des  30  Juin  & premier  de  ce  mois, 
où  ont  été  préfens , 

MM.  Laforeft  , troifieme  Confuî  ; Savoye , Lieu-^ 
tenant-général  d e Police  ; Bottut , Confuî  ; Allemand 
Dulauron  , Procureur  du  Roi  ; Barthélémy  ; Savoye, 
députés  de  îa  Cathédrale  ; Michou  ,•  de  Legalliere , 
députés  de  îa  Collégiale  ; le  Vicomte  de  Bardon- 
nanche  , Syndic  de  la  NobîeiTe  ; LemaiBre , Avocat 
de  la  ville  ; Perrard  , Bertrand , Farconnet , avocats  ; 
Dubois  , procureur  de  îa  ville  : Sarrel , Cret  , procu- 
reurs en  la  Cour  : Dubertin , procureur  au  bailliage  : 
Cotton  , tréforier  de  îa  ville  ; salmet,  bourgeois: 
RubilTon  & Dolle  , Négocians. 

A été  propofé  par  M.  Laforeft  de  faire  îeSure 
des  Mémoires  qui  ont  été  arrêtés  dans  les  précé- 
dentes affembîées  a l’occafion  des  ordres  du  Roi 
qui  ont  mandé  à la  fuite  de  la  Cour  MM.  Demayen 
Sc  Revol  , premier  & fécond  Confuîs  , à l’effet 
d’être  délibéré  ce  qu’il  écherra  , ainfi  que  fur  les 
ordres  dont  en  ladite  délibération  du  jour  d’hier  , 
Sc  de  ceux  adrcffés  aux  Confuîs  par  M.  le  Duc  de 
Tonnerre  le  jour  d’hier  , defquels  il  a été  fait 
ledure. 

Dans  î’inRant  où  le  Confeil  comraençoit  à s’oc- 
cuper des  objets  ci-deffus  , pîufieurs  membres  du 
Clergé , de  la  Noblefle  8c  autres  Notables  citoyens 
font  furvenus  , lefquels  on^  requis  la  repré fentation 
des  regiflres  , pour  y dépofer  une  lettre  de  fupplica- 
tion  à Sa  Majefté  fur  les  circonflances  préfentes,' 
laquelle  lettre  ils  ont  remis  fur  le  blaireau  : comme 
auffi  pour  y dépofer  leurs  vœux  , que  î’aflTerabîée  des 
Trois  Ordres  de  la  Province,  propofée  par  la  dé- 
libération du  14  Juin  dernier  , foit  convoquée  au 
2, 1 de  ce  mois , fe  chargent  eux-mêmes  d’en  donner 
les  avis  néceffaires. 

MM.  Laforeft  & Bottut , trojfieme  êc  quatrième 
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Confuls,  fe  font  retirés  enfuite  des  ordres  qu'ils 
ont  dit  avoir  reçu  de  M.  le  Duc  de  Tonnerre  ; cha- 
que membre  du  Confeil  s’eft  réuni  & a pris  fa  place 
dans  fon  ordre. 

Le  regiftre  repréfenté  , h lettre  lue  , approuvée 
& fignée  , raiï'emblée  a arrêté  de  radrelTer  à M.  le 
principal  Minière  , avec  priere  de  la  mettre  fous 
les  yeux  de  Sa  Majef  é , à Monfieur  & à Mon- 
feigneur  Comte  d’Artois , freres  du  Roi , & à Mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orléans. 

Au  furplus  , qu’en  exécution  de  la  Délibération 
du  14  Juin,  l’aflemblée  générale  des  municipalités 
efî  indiquée  au  Lundi  cii  Juillet  à deux  heures  de 
relevée  , & chaque  délibérant  s’ed  chargé  d’en  faire 
parvenir  les  avis  nécelTaires , lefquels  délibérans  qui 
ont  ligne  , fans  diHin^ion  de  préféance  dans  chaque 
ordre , font  ; 

CLERGÉ.  Curés  des  Paroisses. 


MM. 

Barthélémy, 
lâgier,  | 

r 

D’Oriac  , ] 

Cha- 

Brunet , 

1 noints 

Gaillardon , ■* 

de  la 

Anglès, 

Catké» 

De  Menilgrand  , 
Savoye , 

drale, 

< 

Flauvans  , 

r Cha- 

Michou , 

tioinei 

De  Lamorte , 

de  la 

De  Légalliere  , 

Collé- 

De Châtellard, 

giale, 

Tête  d’Armand , Ckanoi- 
noinc  de  Vienne, 


MM. 

Hélie  , Curés  de  S,  Hu-^ 
gués. 

Lema'ijîre  , Curé  de  S* 
Laurent, 

NOBLESSE. 

Le  Comte  des  Adrets , 
ancien  fyndic  de  la  nolh 
Le  Vicomte  de  Bardon- 
iianche  , fyndic  de  la 
nobleffe. 

Le  Comte  dé  Revigliafe- 
de-Veynes. 

Lemarqui:»  de  Bellafaîre 
Le  marquis  de  V eynes. 
Le  comte  de  Bi  izon. 
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MM.  MM. 


Dupilhon. 

Le  marquis  de  la  Tour- 
du-  Pin-Montauban. 

Le  chevalier  de  S.  Valier. 
Longpra-  e-Fiquet. 

Le  marquis  de  Plan-de- 
Sieyes. 

D’Oriac. 

De  Menon, 

Le  marquis  de  Plaçons. 

De  Chaiyet. 

Le  baron  de  Ponat. 

Le  marquis  de  Baronnat. 
Le  marquis  de  Pida-de- 
Saint  Difdier. 

Le  Marquis  de  FEautaud- 
Montauban. 

Le  chevalier  de  Porte. 

De  Tardivon. 

Le  chevalier  de  Salvaing. 
De  ^ harency. 

Le  conue  de  Vaujany. 

De  Saulcy. 

Le  comte  de  RoPain. 

Le  chevalier  de  Pifançon. 
de  Ri  vol  le. 

le  marquis  de  la  Valette. 
Le  chevalier  deMorges. 
De  Morard-d’Arces. 

Magtjirats  , Avocats  , 
Notaires  , Bourgeois  , 
différens  corps. 

MM. 

lemaiRre. 

Perrard. 


Le  chev.  de  F Argent!  ere. 
Le  chevalier  Alexandre 
de  Pjfançon. 

Le  chevalier  Alphonfe  de 
Doloniieu. 

Le  chev,  du  Bouchage. 

Le  marquis  d’Arces. 

Le  marquis  d’Arces , fils. 
Le  baron  de  Gilliers. 

Le  chevalier  d’Arces. 

Le  vicomte  de  Barrai. 
Prunelle  de  Liere. 
Doudar  de  La  gré. 

Le  vicomte  de  Chabons. 
Le  comte  de  Revol. 

Le  vicomte  de  Galbert. 
De  Fontbelle. 

Le  baron  de  Venterol. 

De  la  Porte. 

Le  chevalier  de  Pina. 

Le  marquis  de  Langon. 
Le  comte  de  Morges. 

De  la  Vallette. 

De  Savoye. 

De  Portes  d’Ablérieux. 
Le  chevalier  de  Bruno. 

De  Savoye. 

Le  marquis  de  Châtelard. 

1 

Médecins  , Procureurs  , 
Négocions  & Syndics  dà 

Meyer  fils , Bailli  du 
Champfaur. 

Duchadoz, 
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MM 

ChampeL 

Pifon  fils  ^juge.  épifcopaL 
Farconnet , 

Barthellemy. 

Piat-DefviaL 

Dumas. 

Eynard, 

Barnave, 

Achard. 

Froment. 

Blanc. 

Perrotin,. 

Brun. 

Didier, 

Réal.  ■ 

Garcin  du  Verger. 
Allemand  Dulauron,  Pro» 
cureur  du  Roi  d&  la 
Ville  y&kla  Police. 
Renaudon. 

Royer-Dupré. 

Geniffieu. 

Rolland. 

Chenevaz. 

Hilaire. 

Dubois. 

Sordel. 

Duchefne. 

Bertrand, 

Fantin. 

Cret. 

Pellat. 

Heraud. 

Ducros. 

Jacquemet  fils. 

Dubertin. 


MM. 

Syndic  général  du 
Commerce. 

Gagnon  , Médecin. 
Brochier. 

Cotton. 

Bertrand-d'Aubagne, 

Beyle. 

Monnet. 

Doile  , Major  de  la  Mi-» 
lice  Bourgeoife. 
Royer-Deloche. 

Perrier , pere , fils  ; Ber- 
lioz ; Rey  ü Gompag. 
Rubfchon. 

Joly. 

Pafcal, 

Pal 

Guedy. 

Arvet. 

Michal 

Gautier. 

Clement. 

Gringeat. 

Genevois-du-Roifo% 

Giroud. 

Bourne. 

Jacquemet. 

Robert. 

Biîon  5 Syndic^ 

Bellue. 

Vignon. 

Cheminade. 

; -Ville. 

Buifon , oncle. 

Amori. 

Perrier-îa-Gran^e. 

G 
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MM. 

Durand , Durif  Compa- 
gnie. 

Pafcac  , Colonel  de  la 
Milice  Bourgeoife. 
Dupuy  , Lieuten,  Col.  de 
la  Milice  Bourgeoife^ 
Barnave  fils. 

Piot. 

Brette , Syndic. 

Mounier  fils , Juge  royal 
de  Grenoble. 
Olîagnier,  Syndic, 
Buiflbiî. 

Code'. 

Dolle  le  jeune. 

Dolle , freres  & Comp. 
Riviere. 

Jail. 

Balmer. 

J.  Blanc. 

Gagnon. 

Mounier. 

ïmbert  des  Granges. 
Viguier. 

Richard. 

Bretton , Syndic. 

Bonrnat. 

Paganon. 

BarteFlon. 

Pafcaî,  Bufcoz  & Vaîlier^ 
freres. 


Chabert. 

Deîange 

Nyer« 

Bon. 

Chabert, 

Dutrait-des-Hayes. 

Rey. 

Girard , Syndic, 
Hache. 

Laville  3 Syndic. 
Roman. 

Mahiet. 

Giroud,  Syndic. 
Rivet , Syndic, 
Triolle. 

Ve.  Chevrier  & fils. 
Ferrouiiiat,  tS’ywJ/c, 
Avril. 

Lefevre  de  Violaine. 
Bigilîion. 

Tofean. 

Piat-Longehamp. 
Bldinc  ^fyndic. 

Roux. 

Fevre. 

Laurent. 

Bertier. 

De  Meniîgrand. 
.Girerd. 

Ch.  Durand  & fils. 
Durand  , fyndic. 
Miooup. 


I 
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T E N E cr  R de  la  Lettre  au  i?  O /, 


/ 


Daignez  permettre  a des  Sujets  toujours  fideîés 
ce  depofer  dans  votre  fein  paternel  leurs  douleurs . 
craintes  & leurs  juftes  réclamations. 

les  temps  les  plus  critiques,  votre  NobleflTe, 
e Peuple  du  Dauphiné  ont  fignaîé  de  mille  ma- 
nieres  leur  zele  pour  leurs  Souverains.  Ce  furent  les 
Tr-^îi  Gentilshommes  Dauphinois  & vos  bon-' 
nés  Villes  qm  déterminèrent  nos  anciens  Princes  à 
tar^  don  de  leurs  Etats  à Philippe  de  Valois. 

Ce  don  fut  libre.  Nos  Dauphins  y mirent  des  con- 
itions  , & Pipulerent  des  privilèges  fur  leurs  Sujets, 
^es  privilèges  furent  garantis  par  le  ferment  de  vos 
predecelTeurs.  Ils  furent  le  lien  facré  de  Fattache- 
inent , du  refped  & de  la  foumiffion  de  tous  les  Or- 
ores de  la  Province;  auffi  nulle  part,  dans  aucun 
^mps  , ne  fut-on  plus  dévoué  au  fervice  de  FEtar. 
^ermettez-nous  de  rappeller  à Votre  Majefté , que 
dans  toutes  les  circonfiances  où  la  Monarchie  a été 
expolee  a des  troubles  , le  Dauphiné  , fouvent  livré 
a les  propres  forces  , a fu  réfifter  aux  ennemis  de  la 
Prance  , alTurer  fes  frontières,  fe  garantir  de  tout 
eipnt  de  parti , Sc  de  donner  les  preuves  particulières 
^ fon  amour,  de  fa  fidélité  ; le  refped  , Fobéiffance 
amour  dus  a nos  Souverains  ont  toujours  fait  la 
oMe  de  notre  conduite  : pourquoi  reflentons-nous  les 
Êîtets  de  votre  dilgrace. 
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Sire , nous  ofons  îe  dire  à Votre  Majefîé  avec  toute 
la  franchife  que  vous  doivent  des  Sujets  libres  & 
deîes  J jamais  on  ne  fit  un  ufage  plus  terrible  des 
Ordres  arbitraires  ; ceft  par  des  ordres  exécutés  mi- 
litairement , qu'on  a tenté  de  renverfer  la  Confiim- 
tion  du  Royaume  ; d’attaquer  les  propriétés  & de 
détruire  les  Tribunaux  ; que  rafyîe  de  la  Juftice  a 
été  violé  par  les  fatélités , & qu’on  a par-tout  fubf- 
îitué  la  force  militaire  k l’empire  des  Lois. 

Le  premier  &c  le  fécond  Confuls  Echevins  de  cette 
ville , mandés  a la  fuite  de  votre  Cour , offrent  un 
nouvel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
furprendre  de  pareils  ordres  : quel  crime  pourroit-on 
leur  reprocher  ? Les  accuferoit-on  de  défobeiiTance 
envers  Votre  Majefié  pour  avoir  été  préfens  a la  dé- 
libération du  2,0  Mai , qui  n’a  eu  pour  objet  que  de 
repréfenter  k Votre  Majefié  les  doléances  de  cette 
Province  ? 

On  ne  peut  pas , fans  attenter  k la  liberté  publique, 
interdire  aux  municipalités  la  faculté  de  délibérer  fur 
tous  leurs  intérêts. 

C’eft  un  devoir  facré  pour  les  membres  d’un  Corps 
municipal , de  veiller  fans  relâche  3c  fans  refiriâioiï 
au  maintien  du  droit  des  citoyens. 

Le  premier  de  ces  droits  , qui  feuî  peut  confer- 
ver  les  autres , efi  la  liberté  des  affemblées  3c  des  dé- 
libérations. 

Sire  , les  municipalités  font  nées  avant  la  Monar- 
chie ; elles  difparurent  dans  une  grande  partie  de 
la  France  , quand  le  régime  féodal  eut  amené  la 
fervitude  générale  du  peuple  ; mais  inféparable  de  la 
liberté  , on  les  vit  renaître  avec  les  affranchiflemens 
des  Villes  ; 3c  dès  que  les  citoyens  cefferent  d’être 
ferfi , ils  eurent  des  communes. 

Nous  avons  cet  avantage  , qnejes  villes  du  Dau- 
phiné n’ont  jamais  été  flétries  par  là  fervitude  ; elles 
n’ont  jamais  perdu  leur  adminifiration  municipale. 


V' 
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Les  principes  du  droit  romain  ont  confervé  dans 
cette  Province  la  franchife  des  terres  & celle  des 
perfonnes. 

Ce  feroit  rétablir  FairervifTement  des  communes  ^ 
que  d Oter  aux  Corps  municipaux  la  liberté  des  dé- 
libérations. S’il  étoit  poffible  de  fouflraire  k'  leur 
examen  un  objet  qui  les  intérefle  5 quelle  feroit  leur 
utilité  ! Ne  feroit  - ce  pas  dans  des  inftans , où  leur 
concours  devîendroit  le  plus  néceflaire , qu’on  enchaî- 
neroit  leurs  fufFrages  ? & ne  feroit-il  pas  égal  de  les 
anéantir  entièrement  ? 

Nous  croyons  encore  moins , Sire , que  nos  Con* 
fuis  foient  reprébenfibles  d’avoir  été  préfens  à l’aflem- 
blée  du  14  Juin  dernier. 

L’exil  des  Magidrats , que  leur  vertu  & leurs  lu- 
mières avoient  rendu  chers  au  Peuple  dans  tous  les 
temps , plongeoir  les  citoyens  dans  la  douleur.  Une 
anarchie  intérieure,  fuite  funefte  de  la  ceflation  fubite 
de  la  juftice  , menaçoit  la  tranquillité  publique.  Une 
mifere  affreufe  avoit  infpiré  le  défefpoir  à une  por- 
tion confidérable  du  Peuple.  Dans  cette  pofidon 
alarmante  , le  Clergé  , les  Gentilshommes , d’autres 
Notables,  & citoyens  n’apperçurent  qu’un  moyen  de 
faire  ceffer  le  défordre  ; ce  fut  de  s’alTembler  à l’Hô- 
tel-de -Ville,  félon  Tufage  fouvent  obfervé.  II  fut 
délibéré  de  donner  des  fecours  pécuniaires  à une 
foule  d’Artifans  tombés  fubitement  dans  Tindigence 
par  la  celTation  du  travail  ; de  fuppHer  Votre  Majeflé 
de  retirer  les  nouveaux  Edits , & de  rétablir  dans 
leurs  fonâions  les  Magiftrais  du  Parlement  de  Dau- 
phine , qui  en  réfiflant  à des  projets  que  toute  la 
Nation  défavoue  , avoient  donné  à Votre  Majelîé 
des  preuves  d’amour  & de  fidélité  ; il  fut  indiqué 
une  afferablée  générale  des  Villes  & Bourgs  de  la 
Province  pour  porter  fes  vœux  à Votre  Majeflé. 
Nous  ofons  vous  l’affurer,  Sire,  cette  démarche  pou- 
voit  feule  calmer  la  fermentation  des  efprits  ôc  ra- 
mener la  confiance. 
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Nous  ne  pouvons  fa  voir  comment  on  a prefenté 
cette  AflTemblëe  à Votre  Majefté.  II  eü  naturel  & 
jufte  de  fe  prêter  , dans  les  maux  communs,  une  af- 
fiftance  mutuelle  , & de  fe  re'unir  pour  donner  à fes 
reprefentations  plus  de  force  ôc  d’intérêt.  Des  citoyens 
qui  invitent  d’autres  à donner  à leur  Prince  des  té- 
moignages de  Jqur  j&déJité  , en  î’éclairant  fur  des 
projets  de/îruêleurs  / ne  peuvent  pas  être  regardés 
comme  coupables.' 

Nous  vous  jurons  , Sire , que  fi  Votre  Majefîé  eût 
été  prefente  à cette  Affemblée,  les  témoignages  dé 
notre  fidélité  & de  notre  amour  euffent  fait  couler  de 
fes  yeux  des  larmes  d’attendrilfement. 

Si  cette  Affemblée  étoit  un  crime , ce  feroit  celui 
de  la  Cité  entière  qui  l’a  provoquée , celui  de  toutes 
les  municipalités  de  la  Province  qui  ont  pris  des 
délibérations  fembîables  à celle  de  Grenoble  ; pref* 
que  toutes  ont  nommé  des  Députés  pour  s'y  réunir ,, 
& pour  porter  de  concert  leurs  réclamations  à Votre 
Majefté;  & malgré  les  ordres  fupérieurs  dans  quelques 
unes , Sc  les  manœvres  fourdes  de  pîufieurs  Agens 
fubalternes  dans  d’autres , il  en  eft  très-peu  qui  n’aient 
manifefté  le  même  vœu  dans  le  moment  même.  On 
s'agite  pour  empêcher  toute  affemblée  nouvelle  ; on 
veut  donc  intercepter  jufqu’au  cri  de  la  douleur,  Sc 
nous  réduire  a ne  faire  entendre  que  ceux  du  défef- 
poir.  Ah  î Sire,  ce  n'eft  pas  dans  nos  rochers  que 
vous  trouverez  les  ennemis  de  l’Etat  & de  votre 
autorité  / • 

De  quelque  maniéré  qu’on  veuille  faire  confidérer 
à Votre  Majefté  les  délibérations  de  la  ville  de  Gre- 
noble , nos  Confuîs  ne  pourroient  en  être  perfonneî- 
îement  repréhenfibles.  Leur  fufFrage  efl:  toujours  fu- 
bordonné  à la  pluralité  des  opinions.  Il  feroit  injufie 
de  les  rendre  refponfables  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  d’empêcher  : Sc  dans  quel  moment  îa 
ville  eft  - elle  privée  de  fes  deux  premiers  Coi/uls  ? 
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■ .ES  nouveaux  Édits  tranfcrits  le  meme 
iour  par  l’acte  le  plus  abfalu  de  votre  Puu- 
ïance,  fur  les  Régiftres  de  vos  Cours,  ont 
répandu  la  conltemation  dans  tout  le 
Rovaume.  Un  cri  général  s eft  eleve  ; vos 
fidèles  Sujets  portent  de  toutes  parts  a^ux 
pieds  de  votre  trône  , les  réclamations  les 
plus  vives  & les  plus  refpectueufes. 

^ Comment  des  Loix  utiles  , lages  .protec- 
trices de  la  liberté,  de  la  propriété  aliar- 
meroient-elles  vos  peuples  ? Le  myiieie  , la 
force  , la  contrainte  font-ils  le  présagé  & 
les  caractères  du  bonheur  ? Eut-il  fallu , 
pour  opérer  la  reftauration  fi  dehree  de 
l’État , inveftir  le  Sanctuaire  de  la  Jultice, 
faire  taire  fes  Miniftres , les  arracher  d^et 
azile  facré  , bouleverler , détruire  les  i n- 
bunaux,  violer  les  capitulations  des  Provin- 
ces , menacer  les  Lois  conititutionelles  de 
la  Monarchie  ? . 
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Aumilieu  de  cet  horrible  cahos  doMtrhîC 
toire  ne  préfente  point  d’exemple  , l’amonr 
des  traçais  pour  leurs  Souverains  ne  a’elt 
pointaffoibhi  heureux,  SIRE,  de  vous  avoh? 
pour  Maître  , ils  aiment  à puilêr  dans  le 
cœur  Paternel  de  Votre  Majefté , des  motifs 
de  confolation  & d’elpoir , contre  les  mal- 
heurs preients,  & contre  les  fuites  funeftes 
destructeur  ,ouvraffe  de  vos 
Miniftres , qui , Ibus  la  faulfe  apparence  d« 
^ ^ féduire  votre  fageffe^ 

Tel  eftle  fort  de  rimmaiiité  , tel  êft  Celüî 
des  Kois;  ils  fe  trompent  ; ils  font  trompés» 
L erreur  dans  radminiftratiott  eft  Iburent 
dangereufe  j PEtat  peut  en  être  ébràtilé  t 
mais  le  falut  de  la  chofe  publique  n’elt  ia^ 
mais  desespéré  sous  un  Prince  jufte  Sc  seih 
lible  ^ qui  écoute  la  voix  de  ses  peuples^ 
qui  m veut  régner  que  par fon  amour,  parles  Loix^ 
Ta  NobleJle  du  Roüflîllon  trahiroit  ses  de-, 
voirs , il  elle  gardoit  le  lilence  dans  ces  eir^ 
constances  malheureuses  » 


Vos  Ministres,  SIRE,  ont  défolé  la  Fran- 
ce par  une  secousse  violente  : ils  ont  frappé 
les  coups  les  plus  désastreuxsur  laconstitu- 
tion  de  cette  Province» 

Anciennement  unie  à k Catalogne . gott* 
f^ernee  par  les  Loix  de  cette  FrmcipautéA 
elle  a toujours  formé  un  peuple  franc  ^ 
libre  [æ),  * 

Les  Etats  assemblés  octi^oyaient  tôïoHtâî- 
rement  les  subfîdes  (b).  Aucune  Loi n’étôit 
publiée  sans  leur  concours,  fans  leur  coiï-» 


(a)  rfocès-Ÿérbal  des  Mm$ 

(i)  Ibidem, 
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fentement  [a).  Un  ferment  S olemnel liait 
le  Prince  aux  fujets  ; celui  de  la  nation  fui- 
voit;  il  aiiroit  été  mil  s’il  eût  précédé  ( 

La  Itabilité  de  la  législation  reposoit  fur 
ce  principe  fondamental  pliifieurs  fois  rap- 
pelé & confiament  reconnu , que  le  Prince, 
^gardien  des  lois  , ne  pouvoit  prefcrire  con- 
tre les  peuples  ( c ) . 

Ces  conititutions  , SIRE , ont  crée  nos 
Tribunaux , elles  en  ont  réglé  l’ordre  , la 
îriérarcbie  ; elles  défendent  d en  établir  de 

De-là  dérive  la  divilion  du  Rouflillon  en 
trois  Vigiieries  ; chaque  Viguier  chef  de  la 
^ufticè  dans  fon  diitnct  efléntiellement  li- 
mité , eft  le  feul  juge  du  Cierge  & de  la 
Nobleffe.  Aucun  habitant  ne'  peut  être 
diftrait  de  fa  Viguerie  , moins  encore  de  la 
Province  ; s’il  n’eltpas  Noble,  ou  s’ilne  jouit 
pas  des  prérogatives  de  la  Nobleffe  , il  eit 
fournis  , fans  être  déplacé  , à la  juftice  des 
Pailliages-royaux,  ou  à celles  des  Seigneurs 
iuivant  le  lieu  de  fon  domicile.  Tous  les 
procès  font  terminés  en  deux  inftances  ; 
les  Tribunaux  inférieurs,  quels  qu’ils  fpient, 
relfortiffent  nuement  au  Confeil  fouverain, 
comme  ils  relfortiffaient  ci-deyant  au  Corn 
feil -royal. 

Ainfi  notre  droit  public  rapproche  les 


’ ^iv.  I.  Tit.XîV.  Gonft.I. 
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jufticesdes  jufticiables  : il  abrège  les  pro- 
ces  : il  refpecte  lesjuftices  Seigneuriales  en 
défendant  aux  vaffaux  de  les^décliner. 
Cette  forme  fimple  d’administration  con- 

•pru  étendm  “ ^ * 

Nos  pères  vivoient  sous  ces  loix , lors 
en  1641  Louis  XIII  les  reçut  sous  sou 
obéissance  Le  traité  de  Péroné  nous  unit 
indissolublement  à la  France  , & le  lien 

mïïes  de  fidélité  fût  cimenté 

par  les  promesses  du  Monarque  , doiferver 

ees  conjhtutions  & de  rUn  ordonner  L fût 
conçmire,  sans  le  consentement  des  Etats. 

■R  r,  à ce  premier  contrat.  Le 

Eouffillon  ma  plus  été  séparé  de  la  cou- 

Pyrénées  taiffa  ses 
habitans  dans  Us  pojfeffion  & jouiffance\  tous 

l^urs...  pnvtUges.franchïïes conftkuüons  & 

liberté.  Av^t , après  ce  Traité , le  mamtien 
de  ces  loix  ftit  promis , juré  en  différentes 

de  substituer  le 
Conseil  Souyerain,  par  Edit  du  mois  de 

^ dernier  refort 

Juivant  les  lois  & ordonnances  du  pays, 

üÿ  dreié 

r A.»  Comte  d’Harcourt  ; le  1 1 Ma, 

1648,  par  le  Maréchal  de  Schomberg  ; le  ,7 

P». le  Duc  de  Vendôme.  '' 
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CVst  à Fabri  de  ces  monument',  SIRE, 
que  le  Rouffillon  conservaitses  loix.  Votre 
justice  & son  inviolable  fidélité , garantis» 
^ient  Findestnictibilité  de  ces  conventions 
solennelles,  L’esprit  s^^stématique  de  vos 
Ministres  a tout  ébranlé. 

Un  de  ces  Tribunaux  factices  que  la  na- 
tion n’adoptera  jamais  , est  destiné  à rem« 
placer  ceux  dont  l’existence  tient  : la  cons» 
titution  de  la  Province  : remplacement  fu- 
neste qui  , s’il  étoit  pofiible  ^ aneantiroit 
les  limites  de  nos  Vigueries,  & dépouilleroit: 
les  habitans  de  chaque  district  , du  droit 
précieux  de  ne  pouvoir  être  traduits  ailleurs  i 
remplacement  inconciliable  avec  les  lois  » 
puisqu’il  feroit  dépendre  l’exercice  des  juril- 
dictions  , de  la  volonté  de  l’un  ou  de  1 autre 
des  plaideurs  : remplacement  aussi  destruc» 
tif  de  l’ordre  public  , contre  lequel  il  de» 
yiendroit  une  source  intarissable  de  disscn- 
fions,  que  de  l’égalité  qui  doit  caractériser  la 
justice  , puifqu’il  ouvriroit  au  riche  injuste 
le  moyen  assuré  de  vexer  les  pauvres  | en 
dloignant  les  Tribunaux  de  ses  foyers. 

Nos  loix  locales  , SIRE  , secourent  l’in- 
digence , au  lieu  de  la  désespérer.  Elles  lui 
donnent  des  défenseurs  ; elles  lui  procurent 
une  justice  prompte  êc  gratuite.  Le  Uonleil 
Souverain  , protecteur-né  des  malheureux  j, 
les  juge  en  première  instance , dès  qu  ils 
veulent  réclamer  son  autorité,  ^ 

La  subverfion  s’étend  plus  loin  î elle  em 
traîne  les  droits  & les  prérogatives  du  Cler« 
gé  , de  la  Noblesse  , des  Seigneurs  i 

La  suppteffion  des  Sièges  ^ des  Viguenes, 
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leur  enlève  la  dîstincdon  que  nos  loixleur 
assurent,  d’avoir  un  Juge  particulier,  & 
les  confond  avec  la  dernière  classe  des 
citoyens. 

L’obligation  qui  leur  est  imposée  , Sc  qui 
est  inexécutable  en  Kouflîllon , de  placer 
des  Juges  sur  les  lieux  , 6c  la  liberté  accor- 
dée aux  vasseaux  d’éviter  leur  jurifdiction^’ 
ne  laissent  plus  sublister  qu’une  faible  trace 
de  cette  propriété  précieuse  que  le  Clergé 
doit  à la  piété  de  ses  Rois  , 6c  que  la  No- 
blesse a acquise'-au  prix  de  son  sang. 

Il  n’en  coûteroit  rien , SIRE  , à leur  gé- 
ïiérolîté  , de  sacrifier  ce  droit  de  leurs  fiefs, 
à l’avantage  de  leurs  justiciables;  mais  pour» 
roit-il  en  exister  pour  eux  dans  la  fimple 
subrogation  des  Juges  royaux  aux  Juges  des 
Seigneurs  ? N’y  trouveroient-ils  pas  au-con- 
Iraire  un  surcroit  d’embarras  6c  de  dépense? 
Des  Officiers  royaux  placés  à Perpignait 
seroient toujours  plus  éloignés  d’eux  que  les 
J uges  des  lieux  dispersés  par  leur  réfidence 
dans  la  principale  ville  de  chaque  Viguerie. 
Leurs  vasseaux  ne  poimroient  qu’éprouver 
les  longueurs  6c  l’accumulation  de  droits  , 
nécessairement  |)lus  confidérables  dans  un 
Tribunal  charge  d’attributions  immenses. 

V os  Ministres  , SIRE , ne  se  sont  pas 
bornés  à ces  atteintes  particulières  portées 
à nos  loix.  La  création  des  nouveaux  Tri- 
bunaux venoit  de  préparer  le  changement 
du  dépôt  de  la  législation  ; il  ne  restoit  plus 
qu’à  consommer  l’anéantissement  de  la 
Constitution,pour  assurer  Fexercice  du  pou- 
voir arbitraire*  Ils  OHt  frappé  le  coupfuneste. 
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en  tentant  de  substituer  aux  Corps  antiques» 
établis  pour  la  vérification  des  loix  , une 
Commilïion  inconstitutionnelle  , dont  la 
mobilité  pût  suivre  celle  dë  toutes  leurs 
volontés. 

La  Nation,  SIRE,  n^a  pu  voir  sans  eR 
froiun  projet  qui  menace  auffi  ouvertement 
la  liberté  delà  propriété  des  citoyens. 

La  vérification  libre  des  loix  est  U gage  de 
P ohéi£ance  des  peuples  ; elle  ne  peut  donc  être 
attribuée  qu’à  des  corps  politiques  & per- 
manens,  qui,  distribués  dans  FEtat  connois- 
sant  les  mœurs  , les  coutumes  , les  privilè- 
ges des  provinces,  ont  acquis  leur  confiance, 
^ peuvent  défendre  leurs  intérêts  en  éclair 
rant  la  religion  du  Monarque . 

La  Cour  pléniere  ne  sauroit  avoir  aucun 
de  ces  caractères  ; elle  ne  seroit  qu’un  con- 
seil du  Prince  ; & non  une  Cour  nationale; 
son  organisation  variable , de  la  dépendance 
de  ses  fonctions  , ne  laisseroient  plus  d’o- 
bstacle à laprogreffion  indéfinie  des  impôts. 

Et  comment  la  Nation  poiirr oit-elle  voir 
sans  les  plus  vives  alarmes  , une  institution 
nouvelle  où  les  auteurs  mêmes  des  projets 
de viendroient  les  arbitres  de  leur  sanction , 
substituée  aux  Corps  antiques  çliargés  de 
protéger  leurs  biens  de  leur  liberté  ? Privée 
de  l’appui  de  ses  généreux  défenseurs,  pou3> 
roit-eile  espérer  le  rétablissement  de  ces 
maximes  imprescriptibles  qui  exigent  son 
consentement  pour  l’impofition  des  subfi- 
des  ? Un  Tribunal  placé  sous  Finfluenc© 
immédiate  du  pouvoir  absolu , ne  sauroit , 
fiIRE , ranimer  la  confiance  , ni  obtenir 
Faven  de  vos  peuples* 
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Concentre  dans  un  feul  comment 
Connoîtroit-il  les  inconyëniens  d’une  loi 
generale  qui  renverseroit  les  droits  des 
Provinces  , <5c  les  privilèges  locaux  ? Seroit-- 
ce  par  l’organe  d’un  membre  de  chaque. 
Cour  PMais  ce  membre  isolé,  remplacé  dans 
1 instant  en  cas  d’absence,  éloigné  des  gé- 
missemens  Sc  des  besoins  de  ses  concitoyens, 
ce  privé  des  lumières  de  son  Corps , pourroit- 
il  deploier  le  même  zèle  delà  même  force  que 
ce  Corps  q^ui  ne  l’auroit  pas  même  choifi.  . 

Cunitéde  l’enregistrement,  SIRE,  ne  sq- 
roit  pratiquable  qu’en  rendant  la  législation 
uniforme.  Mais  votre  justice  , votre  sages- 
se , écarteront  ce  projet.  Dans  un  empire 
aussi  vaste  que  la  France , les  loix , les  cou- 
tumes de  vos  Provinces  sont  essentielle- 
ment différentes;  de  ce  seroit  violer  une 
des  loix  fondamentales  , que  d’anéantir  les 
pactes , les  capitulations  qui  forment  le  titre 
de  leur  réunion. 

Ainfices  divers  intérêts  rendent  la  diver- 
lite  des  enregistremens  nécessaire. 

Le  Rouffillonest  d’autant  plus  fondé  à le 
reclamer  qu’ayant  sa  réunion  ilexistoit  dans 
ce  pays  un  Tribunal  suprême  , chargé  prin- 
cipalement de  maintenir  ses  usages  ses 
constitutions  de  ses  privilèges.  Nos  loix  dé- 
claroient  nulks  touus  ktms , provijions  , mande^ 
^nms  ou  commi£îons  contraires;  elles  défendoient 
dy  avoir  egard  , nonobstant  toutes  lettres  de  ju^ 

Jwn,  & elles  enjoignoient  aux  Officiers  , sous 

peine  de  privation  de  leurs  charges  , de  réta- 
leur  obfervation  fur  les  iiéclc^ations 
des  jjtputes  des  Etats  , ^ de  tous  autres^ 
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Le  Conseil  Sotiveraiii  â ëté  snbstittié  â 
cette  ancienne  Cour  ; il  à les  mêmes  de- 
voirs , les  menées  fonctions  à remplir.  Des 
.Traités  solenn^  maintiennent  nos  Consti-* 
tutions.  La  vérin^ation  des  Edits  est  donc 
tm  droit  inhérent  à,  cette  Cour,  une  déri- 
vation nécessaire  de  la  dispofitioii  de  nos 
loix,  qui  exigent  des  Magistrats  un  examen 
libre  ôc  réfl&hi , puisqu'elles  leur  recom- 
mandent la  plus  exacte  vigilance  sur  la 
conservation  du  dépôt  sacré  remis  entre 
leurs  mains. 

La  sagesse  de  ces  précautions  seroit  vaL 
».e , si  renregistrement  des  loix  générales 
était  réduit  à une  simple  transcription , 6c 
les  intérêts  de  la  Province  seraient  évL 
demment  sacrifiés  , si  la  vérification  ^ quoi- 
que plus  libre , des  lois  particulières , était 
attribuée  , par  concurrence  ou  autrement 
à un  Tribunal , qui  déjà  flétri  par  Popi-- 
ïiion  avant  d'exister,  n’acquerrait  jamais 
la  confiance  publique. 

Nos  lois  locales  défendent  rétablisse^' 
ment  de  nouveaux  Officiérs.  Un  seul  Tri- 
bunal souverain  a toujours  jugé  en  dernieï'' 
ressort  ; il  est  le  dépositaire  des  droits  de 
la  Noblesse  , dont  il  vérifie  les  titres  , com- 
me chambre  des  Comptes  , Sc  dont  il  doit 
défendre  les  franchises  maintenues  par  nos 
Constitutions.  L'érection  d'un  grand  Bail- 
jage  renverserait  ccs  privilèges  , êc  la 
grande  attribution  que  les  nouvelles  lois 
lui  accordent  laissant  le  Conseil  Souverain 
dans  une  inaction  presqu'entière  , devien-» 
drait  bientôt  le  principe  d^une  destruction 

que 
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que  Tholinetii*  de  ses  Officiers  ne  manque- 
rait pas  de  prévenir. 

An  milien  des  malheurs  qui  affligent  la 
France  accablée  sous  le  poids  des  impôts, 
Yos  peuples  abattus  par  les  excès  du  despo- 
tisme de  vos  Ministres  , jettent  un  regard 
douloureux  sur  le  Trône  de  VOTRE  MA-'* 
JESTÉ  , ils  réclament , SIRE , votre  équi- 
té , votre  justice  : elles  soutiennent  sa  con- 
fiance. Vous  commandez  à une  Nation 
généreuse , son  amour  est  une  ressource 
inépuisable  pour  ses  Maîtres.  Daignez  , 
SIRE , rassembler , Tentendre  , rendre  ses 
Magistrats  à leurs  fonctions  , les  rétablir 
dans  leur  intégrité  , & assurer  à votre  Pro- 
vince de  Roussillon  la  stabilité  de  sa  cons- 
titution particulière  , en  retirant  vos  der- 
niers Edits. 

Tels  , sont , ^IRE  , nos  vœux  nos  sen- 
timens  & ceux  d’une  Province  dont  vos 
Prédécesseurs  ont  recompensé  la  fidélité  , 
en  lui  confiant  le  droit  distingué  de  se 
garder  elle-même. 

Ce  sont  les  très-humble  êc  très  - respec- 
tueuses réclamations  que  présentent  à 

VOTRE  MAJESTÉ,^ 

SIRE  , 

f^os  trh^humhles , trh  obéissants 
& trhs-fideles  Sujets^ 

Les  Gentilshommes  du  Roussillon  soussignés. 

De  Ros  : le  Marquis  d’Aguilars  ; le 
Marquis  d'Oms  ; de  Çagarriga  ] Antoine 
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àe  Tamarît  ; le  Chevalier  d’Anglada  ; de 
Réart;  de  Campredon  ; d’Oms  ; de  Boquet; 
d^Oms  ; le  Comte  d'Oms  ; le  Comte  de 
Ros  ; de  Roche-Blave  ; de  Ponte  , Vicomte 
d'Albaret  ; de  Viladomar , père  ; de  Vila- 
domar  , fils  ; de  Vaudricour  ; de  Vilar; 
d’Oms  & Armangau  ; de  la  Ferriere;  Don 
Jean  de  Tamarit  ; Cappot,  fils  ; de  Jorda 
Desperes , de  Gazanyola , père  ; de  Gaza- 
nyola  , fils  ; d'Auber  - Mesnil  ; le  Baron 
d'Ortaffa  ; le  Chevalier  d'Ax  ; de  Chyava- 
ry  ; d'Oms  de  Sagare  ; Noguer  d'Albert  ; 
le  Chevalier  d'OrtafFa  ; de  Mathieu-Bou  ; 
le  Marquis^de  St.»Marsal  ; Parron  ; Bonet 
de  Salelles  , fils  ; le  Chevalier  Bonet  de 
Salelles  ; du  Cup  de  St.  Paul  ; de  Magny; 
de  Çagarriga  de  Boisambert  ; Raymond 
de  Çagarriga  de  Boisambert  ; de  Guanter 
de  Gazanyola  ; le  Chevalie  ^ ^ " 


toîne  du  Cup  , le  Baron 


îiyuls  de  Montferré  ; de  Riubanîs  ; Ale- 

xandre Cappot. 


